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1
Le mariage était terminé. Tous les invités s’étaient extasiés sur le mariage le plus extraordinaire de l’histoire, mais Bianca, elle, était soulagée. Sans aucun doute, l’événement avait été splendide sur tous les points : un mariage de Noël dans un palais doré…  Un séduisant roi prenant pour épouse une roturière…  Quoi de plus excitant ?
Bianca jeta un coup d’œil à l’autre bout du hall fastueux. Elle aurait préféré ne pas être demoiselle d’honneur, même si la mariée était sa sœur. Elle n’avait aucune envie d’être de retour à Monterosso, le riche royaume où elle avait passé une grande partie de son enfance.
Le mariage avait eu lieu deux jours avant Noël : la magnifique cathédrale avait été superbement ornementée pour l’occasion. Des guirlandes de houx et de lierre décoraient ses superbes piliers. La robe de Bianca aussi était de saison, taillée dans une superbe étoffe pourpre. Et, tant bien que mal, elle avait tenté d’absorber la joie des festivités et de la refléter à son tour. Mais, alors qu’elle suivait sa sœur, sublime dans sa robe immaculée, ses pensées avaient pris un tournant décidément morose. Bien sûr, elle était heureuse pour Rosie. Mais c’était elle, la sœur aînée ; elle qui n’était toujours pas mariée et, à en juger par ses relations précédentes, ce statut n’était pas près de changer.
La vraie vie ne ressemblait pas à ce qu’elle avait prévu pour elle-même.
En d’autres circonstances, elle aurait peut-être pu cacher son angoisse montante, mais, pour couronner le tout, on lui avait appris que l’organisation de son voyage de retour avait été drastiquement modifiée. Elle avait eu l’intention de prendre un vol commercial pour rentrer en Angleterre et passer Noël à la maison. Elle était impatiente d’être chez elle, au calme, après la frénésie du mariage royal.
Seulement voilà : sa sœur l’avait forcée à accepter de prendre un siège dans le jet privé d’un homme avec qui elle ne voulait surtout pas passer du temps.
Penser à lui suffisait à la faire frissonner. Elle ne le connaissait pas, mais son corps réagissait malgré elle ; elle avait déjà la gorge sèche et les mains moites.
Xanthos Antoniou. Le puissant milliardaire gréco-américain que toutes les invitées du mariage avaient suivi d’un regard affamé depuis l’ouverture des festivités. Délicieusement musclé, incroyablement charismatique, il dégageait une présence qui évoquait un sombre météore dans la clarté dorée du palais.
Elle ne savait pas pourquoi sa sœur avait insisté pour qu’elle voyage avec lui, surtout après plusieurs refus consécutifs ; mais Rosie avait continué sur sa lancée :
— S’il te plaît, Bianca. Fais-le pour Corso. Tu seras rentrée plus vite et plus confortablement. Xanthos a un avion privé et c’est un pilote de génie.
Pourquoi Corso voulait-il que la sœur de son épouse accompagne un milliardaire grec qu’elle ne connaissait ni d’Ève ni d’Adam ? Elle n’en avait aucune idée. Rosie avait été alpaguée par une énième courtière, et la conversation s’était terminée aussi vite qu’elle avait commencé.
Et maintenant, Xanthos traversait le grand hall dallé de marbre d’un pas déterminé. Elle tenta de ne pas le foudroyer du regard alors qu’il approchait, le menton hautain, les yeux fixés sur elle. Il lui était étrangement familier…  Comme si elle l’avait déjà vu quelque part. Mais la familiarité n’était pas ce qui la dérangeait le plus : plus inconfortablement, il éveillait en elle une réaction primitive qu’elle peinait à dissimuler. Dès qu’ils avaient été présentés, elle s’était sentie bouillir, et pas seulement à cause de l’agacement.
Xanthos Antoniou représentait tout ce qu’elle détestait chez la gent masculine : il exsudait un pouvoir dur et inaliénable ; il semblait promettre le danger…  Un danger tout particulier, enivrant, sensuel et subtil.
Il était loin d’être son genre. Elle aimait les intellectuels. Les hommes paisibles et discrets.
— Bianca ?
Sa voix graveleuse avait, sous sa tessiture gutturale, un accent de miel tendre qui suffit à durcir ses tétons. Son cœur rata un battement. Elle força un de ces sourires polis qu’elle dédiait à ses nouveaux clients.
— C’est ça : Bianca Forrester, répondit-elle en haussant les sourcils. Je n’étais pas certaine que vous ayez retenu mon prénom hier pendant les présentations, monsieur Antoniou.
— Oh ! je n’oublie jamais un prénom, mademoiselle Forrester, susurra-t-il. Je suis certain que vous n’avez pas non plus oublié le mien.
Son sourire moqueur ne fit que la hérisser un peu plus. Elle n’avait que faire de sa richesse et de son arrogance. Trêve de fausses politesses ; elle était prête à couper court.
— Écoutez, je sais que ma sœur vous a obligé à me proposer un siège dans votre jet, et c’est très généreux d’avoir accepté, mais ce ne sera pas nécessaire.
— Et pourquoi pas ?
— Parce que j’ai déjà un billet pour un vol commercial et je préfère voyager de cette façon. Je veux travailler pendant le trajet, pas faire la conversation.
   
   
Une vague d’irritation submergea Xanthos. N’était-ce pas exactement ce à quoi il s’attendait ? Peu importait que Bianca Forrester soit l’une des femmes les plus belles qu’il ait jamais vues, avec ses cheveux noir de jais et ses yeux émeraude ; elle avait exactement le genre d’attitude qu’il détestait : elle était froide, critique et condescendante. Elle avait déjà décidé qu’elle était trop bien pour s’abaisser à rester en sa présence, n’est-ce pas ?
Il connaissait ce genre de comportement. C’était loin d’être la première fois qu’il devait y faire face, mais il était toujours sorti vainqueur de ce genre de duels.
— Votre sœur m’a expressément demandé de vous ramener en Angleterre. Je ne peux pas refuser une telle requête, rétorqua-t-il. C’est un ordre de la reine, après tout.
Il ne mentionna pas la véritable raison de son assentiment. Son lien avec le marié : le lien le plus puissant du monde. Un lien de sang, quoique ni lui ni Corso ne soient heureux de cette connexion. Il était le demi-frère du roi Corso et personne, sauf eux-mêmes et la sœur de Bianca, ne le savait.
Personne ne le saurait jamais.
C’était un sombre secret qui brûlait dans le cœur de Xanthos et lui rappelait toujours la douleur de la trahison. Il avait appris à ses dépens qu’il ne pouvait faire confiance à personne.
Il n’avait pas compris pourquoi Corso l’avait invité à son mariage. Le roi avait insisté et insisté, et Xanthos avait finalement accepté. Corso cherchait sans doute à s’attirer ses bonnes grâces afin qu’il ne revendique jamais le trône. Mais Xanthos était illégitime et il ne convoitait aucunement la couronne de Corso, ou son royaume. Il aimait être libre. Jamais il ne voudrait devenir une figure publique.
Et il ne voulait pas non plus ramener l’ingrate Bianca Forrester chez elle, mais il avait fait une promesse à Rosie, et il se considérait comme un homme de parole.
Pourtant, alors qu’il plongeait les yeux dans ceux de Bianca, un frisson magnétique le parcourut. Ourlées de longs cils sombres, ses prunelles étaient d’un vert extraordinaire. Pendant un instant, Xanthos se laissa hypnotiser par la ligne douce et rose de sa bouche, les courbes voluptueuses de son corps… 
— Vous êtes prête ? s’enquit-il, la bouche sèche.
— Je crois que vous ne m’avez pas bien comprise, rétorqua-t-elle avec ce sourire méprisant qu’elle ne quittait pas. Je vous offre une porte de sortie. Prenez-la.
— Sans façon, merci. Une foule de paparazzis fait le pied de grue à l’aéroport. Votre sœur a pensé que vous préféreriez les éviter.
Comme elle plissait le front, il ne cacha plus son impatience :
— Et vous savez, ajouta-t-il, la plupart des gens accepteraient avec reconnaissance une invitation à voyager en jet privé. À moins que vous ne préfériez me faire une scène et déranger votre sœur pendant sa lune de miel, je vous suggère de me suivre jusqu’à ma voiture. Mon avion nous attend. Plus vite nous y serons, plus vite nous en aurons terminé.
— Quelle hospitalité ! railla Bianca. J’ai autant envie de venir que d’aller chez le dentiste.
Il lui offrit, généreusement, le spectre d’un sourire.
— Nous avons enfin un point commun, apparemment.
Elle ne daigna pas lui répondre, et il prit le chemin de la voiture à travers les sapins ornementés d’étoiles d’argent, de petites lumières blanches, de couronnes de houx, et de luxuriantes guirlandes de gui et de lierre. L’atmosphère était toujours féerique et festive, mais Bianca était si agacée par son compagnon qu’elle n’en remarquait plus la beauté. Pire encore, plusieurs invités, à son grand dam, se tournèrent sur leur passage avec une admiration non dissimulée.
— Ils font un couple magnifique, remarqua quelqu’un.
— Qui est-ce ?
— Je ne sais pas, mais elle a de la chance !
Bianca retint une remarque acérée. De la chance ? Pitié !
Elle ne se sentait pas vraiment chanceuse, assise dans un silence glacial à l’arrière de la limousine royale, les lèvres pincées. Elle détestait qu’on lui arrache le contrôle de la situation.
Un vent mordant hurlait au-dehors lorsqu’elle sortit de la voiture, qui s’était directement arrêtée sur la piste de décollage. Dans la bise hivernale, un flocon vint fondre sur sa bouche et elle remarqua que le regard de Xanthos s’attardait sur ses lèvres, puis il se détourna pour parler au chauffeur. Incroyablement, elle aimait qu’il la regarde ainsi. Invraisemblablement, elle était excitée par la réticence avec laquelle il s’était arraché à sa contemplation. Elle ne savait pas quelle mouche l’avait piquée ; comment pouvait-elle désirer un homme avec qui elle se sentait si mal à l’aise ? Elle resserra les pans de son manteau autour d’elle et le suivit à grands pas vers l’avion.
L’intérieur de l’appareil était élégant et épuré ; des roses fraîches et des magazines encore intouchés conféraient à la cabine un luxe naturel. Néanmoins, l’endroit était plus petit que Bianca ne s’y attendait et étrangement silencieux. Avait-elle espéré qu’ils ne seraient pas seuls ? Un copilote, peut-être, ou une ou deux sublimes hôtesses de l’air toutes prêtes à flirter avec Xanthos et tuer dans l’œuf les images insidieuses qu’elle ne voulait pas entretenir…   ?
Oui. Voilà qui aurait diminué un peu la tension croissante.
— Il n’y a pas d’équipage ?
— Non, je vole seul. C’est un court trajet. Vous trouverez tout ce dont vous avez besoin à bord, ne vous inquiétez pas.
Il haussa un sourcil sombre.
— À moins que vous ne puissiez supporter de vivre sans domestiques ? Une habitude de la vie palatiale, peut-être ?
— Je n’ai jamais vécu au palais, rétorqua-t-elle. J’ai simplement passé mes étés à Monterosso lorsque j’étais enfant, dans une maison sur le domaine, car mon père était employé du roi précédent.
— Parfait. Alors vous serez parfaitement capable de vous verser votre propre verre de champagne, Bianca.
Sans doute pour adoucir la pique, il lui décocha un sourire sarcastique.
Était-il conscient du pouvoir de ce sourire ? Devinait-il qu’elle se sentait sur le point de voler en éclats, avec l’espoir qu’il recolle les fragments un à un ? Elle serra les dents.
— Je ne bois de champagne que pour célébrer quelque chose, et je n’aurai rien à célébrer avant notre atterrissage.
— Vous a-t-on déjà fait remarquer à quel point vous êtes ingrate ?
— Oui. C’est déjà la deuxième fois que vous le mentionnez. Vous a-t-on déjà fait remarquer à quel point vous êtes répétitif ?
De nouveau, ce sourire, un zeste d’amusement sur ses lèvres sensuelles.
— Non, jamais. Je crois que vous battez des records en matière de commentaires insultants. Allez donc lire le guide de sécurité et mettre votre ceinture pendant que je prépare le décollage.
Xanthos s’était attendu à une remarque cinglante, puisqu’il avait utilisé son ton le plus sardonique et que Bianca Forrester semblait déterminée à lui compliquer la vie ; mais, à sa grande surprise, elle hocha la tête et entreprit de retirer son manteau. Malheureusement, elle leva les bras pour le glisser dans le compartiment à bagage placé au-dessus des sièges, une position qui ne faisait que souligner la courbe alléchante de ses seins. Elle s’assit ensuite dans un des larges fauteuils, et Xanthos se surprit à s’attarder quelques secondes avant de passer dans la cabine de pilotage – soudain, il semblait indispensable de vérifier les masques à oxygène et les gilets de sauvetage, et peut-être également de voler un ou deux regards en coin ; car il fallait être honnête : ne la trouvait-il pas intensément captivante ?
La veille, au mariage, elle portait une sublime robe de soie cramoisie, et il avait contemplé l’exquise ligne étroite de sa taille, la grâce de ses fines épaules. Dans ses cheveux noirs, des roses rouges avaient été tressées et ses lèvres étaient peintes de carmin ; elle lui avait semblé sortir d’une illustration classique de conte de fées. Il avait vu les hommes se redresser sur son passage, mais elle avait été trop occupée à replacer la lourde traîne de sa sœur pour leur prêter attention.
Ou peut-être faisait-elle partie de ces femmes qui prétendent ignorer le pouvoir de leur charisme pour mieux séduire les hommes les plus naïfs. Qu’en savait-il ?
Aujourd’hui, elle n’avait plus rien d’une princesse d’antan : son jean et son pull, vert et doux, étaient pratiques et modernes. Elle avait tiré ses lourds cheveux ondulés en queue-de-cheval, et elle ne portait ni maquillage ni aucun ornement : seulement une paire de discrets anneaux d’or aux oreilles, mais pas de bague ou de bracelet. Elle avait quelque chose de vaguement…  intouchable. Et pourtant… 
Et pourtant, il la trouvait terriblement attirante. Était-ce le feu de son caractère qui la rendait si irrésistible à ses yeux ?
De façon parfaitement inattendue, son cœur rata un battement.
Il disait détester les femmes hautaines, mais il s’agissait là d’une conjecture plutôt que d’une aversion née de ses expériences. Il fallait être honnête, il était habitué à l’adoration et l’obséquiosité. Il n’avait jamais eu besoin de faire beaucoup d’efforts avec les femmes, et parfois il se demandait si cela n’avait pas coloré le regard qu’il posait sur le monde.
Mais l’impatience avala bien vite cette étincelle d’intérêt. Il ne voulait pas perdre une minute de plus à penser à Bianca Forrester. Elle était la belle-sœur de son frère, et donc une complication de plus. Encore quelques heures de vol, et il pourrait la laisser derrière lui pour toujours et s’envoler vers la Suisse.
Dans le cockpit, il suivit méthodiquement sa liste. La tour de contrôle lui envoya ensuite l’autorisation de décoller. Aussitôt, il amorça le décollage et guida souplement l’appareil à travers la soie bleutée du ciel d’hiver. Il baissa les yeux sur la célèbre montagne volcanique de Monterosso alors qu’elle rapetissait à l’horizon.
Même si Corso insistait, Xanthos ne remettrait sans doute pas les pieds dans son royaume. Il ne comptait pas approfondir leur relation. Une famille n’était qu’une perte d’énergie et de ressources. Avoir une famille, c’était risquer la douleur, le désespoir et la déception. Pourquoi se mettrait-il ainsi en danger pour faire plaisir à un monarque qu’il ne connaissait que depuis quelques mois ?
Il s’installa plus confortablement dans le large fauteuil de pilotage ; le vol se déroula facilement, comme à l’habitude, et suscita en lui le plaisir et la satisfaction qu’il ressentait toujours lorsqu’il contrôlait un avion.
Mais soudain, au bout d’une heure, sans crier gare, les commandes lui échappèrent.
À mille mètres d’altitude, il fut informé par les contrôleurs aériens qu’ils ne recevaient plus les données de son appareil. Il fronça les sourcils. Il s’agissait peut-être d’un bug provisoire… 
Non. Non, rien de provisoire à cela. Perplexe, Xanthos vit soudain ses transpondeurs s’obscurcir, puis le radar clignoter un instant avant de s’éteindre. Un pic d’adrénaline raidit ses muscles, mais, malgré le rythme fou de son cœur, il n’émit pas un son. Comme tous les pilotes expérimentés, il était préparé à une telle éventualité. Il se sentait étrangement calme. Il se serait presque attendu à la suite des événements : la bouffée de fumée et le cri paniqué de Bianca, qui venait d’apparaître à l’entrée du cockpit, le visage pâle de terreur.
— Xanthos ! L’avion fume ! s’écria-t-elle.
Par-dessus son épaule, Xanthos jeta un œil au dangereux brouillard anthracite qui envahissait maintenant la cabine ; brutalement, tous les systèmes d’urgence s’allumèrent à l’unisson ; les lumières rouges clignotaient frénétiquement et les alarmes se mirent à hurler. La tête froide, le pouls effréné, Xanthos vérifia la carte : l’aéroport le plus proche était à quarante minutes, mais l’appareil n’avait que vingt minutes d’autonomie en cas d’incendie. Sa bouche s’assécha.
Vingt minutes.
Il croisa le regard horrifié de Bianca et tapa rapidement un signal de détresse avant de passer en revue les écrans de localisation ; le soulagement manqua de le terrasser lorsqu’il localisa une piste d’atterrissage abandonnée dans une vallée toute proche.
— Bianca, nous allons procéder à un atterrissage d’urgence. Va t’asseoir et mets ta ceinture. Quand je te crierai de te baisser, je veux que tu prennes la position de sécurité. Ensuite nous quitterons l’avion aussi vite que possible. Fais exactement ce que je te dis, ne pose pas de questions, ne perds pas de temps. Quand nous descendrons, ne prends rien avec toi. D’accord ?
Elle hocha la tête et disparut aussitôt pour reprendre sa place ; Xanthos focalisa toute son attention sur l’atterrissage, comme il l’avait appris en formation. Sa concentration était totale alors que l’engin piquait vers le sol dans une vertigineuse spirale. Là ! Il voyait la piste dans une cuvette entre les montagnes. Juste avant qu’il touche la piste glacée, il cria à Bianca de se baisser. L’avion fit une embardée et patina sur le sol, lancé à toute vitesse vers le mur immaculé d’une dune de neige qui eut, du moins, l’avantage d’amortir l’impact. Xanthos bondit immédiatement sur ses pieds, rejoignit Bianca, détacha sa ceinture et l’aida à se lever, aveuglé par un écran de fumée si opaque qu’il ne pouvait que deviner où étaient placées les issues de secours qu’il connaissait pourtant si bien.
Il fit basculer les portes de l’appareil et aida Bianca à s’extirper de l’appareil, débouchant avec elle dans la froideur glacée d’une vallée enneigée. Jamais, jamais il n’avait été si soulagé de toucher le sol, même si la neige était aussi dure et froide que du métal sous ses pieds. Pendant un instant, il vacilla, incapable de retrouver son équilibre ; et près de lui, il entendit le son brisé d’un sanglot. Leurs regards se rencontrèrent ; face à la peur nue de Bianca, quelque chose d’étrange frissonna au creux de ses entrailles.
Un besoin viscéral.
Le besoin de la rassurer. De la protéger. D’abord, il devait l’éloigner de ce foutu avion, au cas où l’engin exploserait. Il glissa étroitement le bras autour de sa taille et l’attira à lui, si près que son souffle chaud lui chatouilla la joue.
— On va courir, d’accord ?
Et aussitôt, une main dans la sienne, il entama sa course contre le vent cinglant venant de la montagne déserte.
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